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Depuis près d’un siècle et demi, un mystérieux portrait 
intrigue les férus d’histoire du Québec. Une huile censée 
représenter Jeanne Mance, acquise par les Hospitalières 
de l’HôtelDieu de Montréal autour des années 1870, 
 résiste à tous les efforts d’authentification menés 
jusqu’à aujourd’hui. Dans les années 1950, l’historienne 
 MarieClaire Daveluy note ainsi que « [t]outes les inves
tigations tentées autour de ce portrait, soit au  Canada, 
soit en France, sont demeurées vaines jusqu’ici1. » Une 
trentaine d’années plus tard, le spécialiste de l’ico
nographie Denis Martin abonde dans le même sens :   
« Aucun indice n’établit clairement l’origine du portrait 
[...] Quant à l’artiste, “L. Dugardin”, on sait qu’il travail
lait à Paris, mais il est impossible de déterminer précisé
ment à quelle époque2. »

Une visite de l’exposition sur Jeanne Mance présente
ment organisée par le Musée des Hospitalières3 confirme 
que les recherches n’ont guère avancé depuis. Remar
quant que le célèbre tableau a longtemps été présenté 
comme authentique malgré sa provenance nébuleuse, 
l’historien et journaliste JeanFrançois Nadeau s’inter
roge : « Qui donc démêlera les songes de l’histoire4? » 
La question des origines de ce portrait ne manque pas 
d’intérêt, d’autant plus qu’une importante part de l’ico
nographie mancienne s’en inspire, tant du côté des  
gravures et des dessins que de celui de l’art statuaire.

L’identité du peintre
Jusqu’à aujourd’hui, personne n’est parvenu à décou
vrir clairement à qui renvoie la signature stylisée de  
«  L. Dugardin », située sur le coin inférieur droit du 
fameux tableau. La clé de l’énigme se trouve pour
tant sur l’artéfact luimême. À son dos, un sceau rouge 
 indique le lieu précis où a été réalisée l’œuvre : au 9, bou
levard de Rochechouart, adresse située dans le 9e arron
dissement de Paris5. Le boulevard Rochechouart, on le 
sait, a  accueilli de nombreux artistes marquants du 19e et 
du 20e siècle. Le peintre du tableau de Jeanne Mance était 
donc du nombre. S’agiraitil de la portraitiste Louise 
 Dujardin, comme le suggèrent les sites d’encans profes
sionnels et les notices d’autorité publiées à ce jour6?

Une recherche dans les périodiques d’époque révèle 
que l’adresse figurant au dos du tableautin correspond 
en fait à celle de la Société de reproductions artistiques, 
créée en 1896 par un dénommé Louis Ernest Dugardin7. 
Voilà donc le nom complet que représente l’énigmatique 
signature apposée sur le portrait présumé de Jeanne 
Mance.

Le parcours de l’artiste
Pour le moment, on en sait peu sur Louis Dugardin, qui 
est pratiquement sombré dans l’oubli8. Les bons de com
mande publicitaires, qu’il publie de 1890 à 1898 dans de 
nombreux périodiques9, nous permettent toutefois de re
tracer les grandes lignes de son parcours.

Ainsi, nous savons que, durant la dernière décennie du 
19e siècle, Dugardin travaille comme peintre de photo
graphies. En contrepartie d’une somme relativement 
modique, il offre alors comme service de rehausser 
les portraits photographiques qui lui sont postés. Sa 
 manière de faire était simple : il découpait le contour des 
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Célèbre tableau à l’huile, présumé représenter Jeanne Mance 
et signé « L. Dugardin ». Reproduit à de nombreuses reprises, 

ce portrait a notamment servi de base à un timbre émis le 
18 avril 1973 par la Société canadienne des postes. 

(Source : Wikimedia, consulté le 10 septembre 2018)
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photographies reçues, les collait sur des panneaux de 
bois, les colorisait à l’aide de peinture à l’huile, puis les 
renvoyait à ses clients. L’entreprise était manifestement 
lucrative, à en juger par le nombre de publicités qu’il  
publie sans interruption pendant près d’une décennie.

Les coordonnées inscrites sur les bons nous apprennent 
que, durant cette période, l’artiste travaille à partir d’au 
moins trois adresses, toutes situées à Paris : le 84, rue du 
Faubourg SaintHonoré (1890 à 1892); le 66, rue  Turbigo 
(1892 à 1896); et le 9, boulevard de Rochechouart (1894 à 
1898)10. Ces adresses correspondent à celles des  cachets 
d’atelier, collés ou étampés sur les œuvres  signées 
« L. Dugardin » aujourd’hui conservées dans des collec
tions privées.

Bien qu’il se présente comme un artistepeintre,  Dugardin 
s’illustre surtout pour ses activités dans le monde de la 
photographie couleur. En 1897 et en 1898, le bimensuel 
catholique La Croisade française, qui a des intérêts finan
ciers dans les entreprises du photographe11, publie de 
nombreux articles élogieux sur ses activités.

En 1897, les affaires de Dugardin semblent aller bon 
train. Le 25 janvier, son entreprise est transformée en 
une société anonyme, spécialisée dans la prise de photo
graphies en couleurs et dans la retouche, à l’huile ou au 
fusain, de portraits préexistants12. Vers la fin de l’année, 
Dugardin ouvre d’ailleurs un studio de photographie 
couleur au 25, boulevard des Italiens13. Durant la même 
période, il se fait aussi connaître pour ses reproductions 
photographiques de tableaux de grands maitres du 
Louvre et du Luxembourg, tels que Rubens, Watteau  
et Ingres14.

Le 20 juin 1898, l’ingénieur Maurice Lévy (18381910) pré
sente quelques photographies couleur de  Dugardin à ses 
confrères de l’Académie des sciences15. Accueillies posi
tivement, elles contribuent au succès du  photographe, 
dont la presse parle par la suite en termes avantageux16. La 
Croisade française saisit l’occasion pour vanter les  mérites 
du « procédé Dugardin17 », une technique brevetée par 
l’artiste, qui permet de prendre des clichés en couleurs 
plus facilement qu’auparavant. La  rédaction  affirme 
que « le procédé [...] a le double avantage de donner des 
 résultats parfaits et toujours les mêmes, à des conditions 
très abordables comme prix de revient18 », propos nuan
cés par le rédacteur de l’hebdomadaire scientifique La 
Nature, qui estime plutôt que « [q]uelques épreuves sont 
réellement belles; d’autres, moins réussies19. » Ces pho
tographies s’attirent tout de même les faveurs d’Aimé 
Laussedat (18191907), directeur du Conservatoire des 
arts et métiers de Paris, qui demande à les exposer à l’oc
casion du centenaire de l’institution20.

Dans les années qui suivent, Dugardin s’investit sur
tout dans la démocratisation de la prise de photogra
phies couleur, qu’il cherche à mettre à la portée de 

tous. En plus d’offrir de convertir les appareils mono
chromes en appareils trichromes21, il offre gratuitement 
des cours au grand public dans ses locaux du boule
vard Rochechouart22. Photographe devenu inventeur23, 
 Dugardin commercialise avec ses associés le Multicolore 
vulgarisateur, un détective24 qui permet de prendre des 
instantanés en couleurs. L’appareil est manifestement 
bien accueilli, puisque l’année même de sa mise en mar
ché, en 1900, il sort médaillé de l’Exposition universelle 
de Paris25.

À la suite de ces succès, Dugardin est qualifié de « pre
mier vulgarisateur de la photographie des couleurs26 » 
par un de ses contemporains, et est présenté sous un jour 
tout aussi positif dans quelques manuels scolaires de 
l’époque27. Par ailleurs, selon le Dr Maisonneuve28, qui 

Sceau imprimé, collé au dos d’un tableau signé « L. Dugardin » 
et réalisé au 9, boulevard de Rochechouart, à Paris.

(Source : Collection privée)

Signature de Louis Dugardin, située dans le coin inférieur 
droit d’un de ses tableaux. (Source : Collection privée)
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signe l’avantpropos d’un traité rédigé par Dugardin, ce 
dernier a fait progresser la technique photographique 
d’une manière appréciable29. En somme, on retient donc 
que Dugardin s’est prévalu d’une réelle reconnaissance 
de son vivant, en dépit de la méconnaissance dont il fait 
l’objet de nos jours.

Les origines du tableau
L’identification et l’histoire de l’auteur du premier por
trait connu de Jeanne Mance nous confirment hors de 
tout doute que le tableau date du 19e siècle, et non pas 
du 17e ou du 18e siècle. Cette information est précieuse.

Comme il a déjà été démontré30, le 19e siècle nous a 
 fourni nombre de portraits factices, qui présentaient des 
physionomies imaginaires ou faisaient passer des per
sonnes réelles pour d’autres. L’étude de l’iconographie 
de personnages emblématiques de l’histoire  nationale 
traditionnelle (Jacques Cartier, Madeleine de  Verchères, 
 Samuel de Champlain, Marie de  l’Incarnation,  Frontenac, 

etc.) le montre amplement. Il serait donc tout à fait 
 plausible que le portrait que nous associons à Jeanne 
Mance se révèle fantaisiste, hypothèse favorisée par l’ab
sence de toutes traces antérieures à son apparition sou
daine et peu documentée au milieu du 19e siècle.

Versé dans la science photographique et dans l’art de la 
retouche, Dugardin se seraitil simplement basé sur la 
copie d’une gravure non authentifiée de Jeanne Mance? 
Une observation attentive des contours du célèbre por
trait suggère que Louis Dugardin a procédé comme à 
son habitude et a peint directement sur une image pré
existante, qu’il a préalablement découpée et collée sur un 
panneau de bois.

Un approfondissement des recherches sur les premières 
années du travail de cet artiste, couplé à un examen 
professionnel du portrait31, permettrait probablement 
d’éclairer les zones d’ombre qui subsistent. Bien que 
nous en sachions aujourd’hui un peu plus à son sujet, le 
célèbre tableau de la cofondatrice de Montréal a encore 
quelques secrets à nous livrer.

1 Daveluy, MarieClaire, « Bibliographie de la Société de 
NotreDame de Montréal (16391663), accompagnée de 
notes critiques et historiques (suite) », Montréal, Revue 
d’histoire de l’Amérique française, vol. 8, no 4, mars 1955, 
p. 602.

2 Martin, Denis, Portraits des héros de la Nouvelle-France : 
images d’un culte historique, LaSalle, Hurtubise HMH, 
1988, p. 48.

3 Exposition « Jeanne Mance (16061673), de la France 
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Bénézit (Dictionnaire critique et documentaire des pein-
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 d’Alexis Mauflastre », consultée le 15 avril 2018; accessi
ble en ligne au www.inventaire.culture.gouv.fr).
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NOTES

Première gravure connue représentant Jeanne Mance, 
présente dans un ouvrage de 1867 du sulpicien français 

François Daniel (1820-1908). Ce portrait, similaire à celui du 
tableau, a possiblement servi de base à Dugardin.

(Source : Daniel, François, Nos gloires nationales ou 
Histoire des principales familles du Canada, ouvrage enrichi de 

gravures, tome 1, Montréal, Eusèbe Senécal, 1867. 
Domaine public)
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8 Tout au plus, l’ouvrage de référence de François Boisjoly 
(Répertoire des photographes parisiens du xixe siècle, Paris, Les 
Éditions de l’Amateur, 2009, p. 108) accorde une modeste 
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à 1898, l’endroit en question a probablement été occupé par 
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(18431913).

18 erteul, « Bulletin financier », Paris, La Croisade française, 
2e année, no 35, 1er juillet 1898, p. 6.
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20 [sans auteur], « Informations diverses », Paris, Le Temps, 
38e année, no 13533, 23 juin 1898, p. 3, col. 4.
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